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lumière et de sa grace qui, suivant la recommandation pressante que nous en
fait si souvent le divin Psalmiste, doivent être implorées par l'humilité de la
prière et conservées par la sainteté de la vie.

5.-L'Eglise fait lire et expliquer 1'Ecriture sainte

Et c'est en ceci qu'apparait merveilleusement la prévoyance de l'Eglise, qui
t pour empécher que ce céleste trésor des Livres Saints, que la souveraine
libéralité de l'Esprit-Saint a livré aux hommes, restât négligé (1), a multiplié
par ses institutions et ses lois les plus sages précautions. Elle ne s'est pas
contentée d'établir qu'une grande partie en serait lue et pieusement méditée
par tous les ministres dans l'office quotidien de la sainto psalmodie ; mais elle
a voulu que l'exposition et l'interprétation en fàt faite par des hommes compé.
tents dans les églises cathédrales, dans les monastères, dans les couvents des
autres réguliers, où les études peuvent aisément fleurir ; d'autre part elle a ri-
goureusement prescrit qu'au moins les dimanches et les jours de fêtes solen.
nelles tous les fidèles fussent nourris des paroles sa!utaires de l'Evangile (2).
Ainsi, grâce à la sagesse et à la vigilance de l'Eglise, ce culte de la Sainte Ecri-
turc s'est maintenu vivant à travers les âges et fécond en multiples bienfaits.

6.-L'étude des saintes Lettres à toujours été en honneur dans l'Eglise:
aux premiers siècles

Et, pour confirmer, sur ce point, Notre enseignement et Nos exhortations, il
Nous plait de rappeler comment, dès les premiers jours du christianisme, tous
les hommes qui brillèrent par la sainteté de leur vie et la science des choses
divines, se sont toujours montrés fervents et assidus auprès des saints Livres.
Si les proches disciples des Apôtres, et parmi eux Clément de Rome, Ignace
d'Antioche, Polycarpe, si les Apologistes ensuite, et nommément Justin et
Irénée, ont entrepris dans leurs lettres ou dans leurs livres, soit la défense
soit la propagation des dogmes catholiques, c'est surtout dans les divines
Lettres qu'ils puisent et la foi, et la force, et toute la gràce de leur piété.
Et quand surgirent, en beaucoup de sièges épiscopaux, ces écoles de
catéchisme, de théologie, notamment celles si fréquentées d'Alexandrie et
d'Antioche, leur programme ne contenait guère autre chose que la lec-
ture, l'explication et la défense de la parole divine écrite. C'est de là que
sortirent la plupart des Pères et des écrivains dont les savantes étudés et les
remarquables ouvrages se succédèrent pendant environ trois siècles, si nom-
breux, que cette période fut à juste titre appelée l'âge d'or de l'exégèse
biblique.

Parmi ceux d'Orient, la première place revient à Origène, cet homme si
merveilleux par la vivacité de son esprit et la constance de son labeur, et
c'est dans ses nombreux écrits et dans son immense ouvrage des Hexaples
-que presque tous sont allés puiser. Il faut én ajouter plusieurs qui ont reculé
les frontières de cette science, ainsi, parmi les meilleurs, Alexandrie a produit
Clément, Cyrille: la Palestine, Eusèbe et l'autre Cyrille; la Cappadoce,
Basile le Grand, les deui Grégoire, celui de Nazianze et celui de Nysse ;
Antioche enfin, ce Jean Chrysostôme, en qui la connaissance de cette science
le disputa à la plus haute éloquence. Et cela n'est pas moins merveilleuse-

-(1) Cono. Trid. es. V, décret de reform I.
(2) Ibid, 1-2.

267


